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      Londres 1817

      

      Eve Saunders drapa sa cape de laine noire sur ses épaules et ferma doucement la porte de sa chambre.

      — Es-tu prêt ? murmura-t-elle dans l'obscurité.

      Son frère Francis sortit de derrière un pilier, un doigt sur les lèvres.

      — Chut ! Papa est toujours éveillé, il travaille dans son bureau. S'il nous entend, on peut craindre le pire. Il désigna l'escalier principal, faisant signe à Eve de le suivre.

      Elle releva ses jupes et le suivit prestement.

      Lorsqu'elle arriva au bas du large escalier de marbre, Francis l'entraîna dans une alcôve.

      — J'ai vérifié le reste de la maison, et personne d'autre n'est debout dans les étages. Papa a décidé sans crier gare qu'il devait travailler à des papiers pour une cargaison de tabac qui arrive du Brésil à la marée du matin, déclara-t-il.

      Eve sourit. Son père pouvait rester debout jusqu'à l'aube s'il le désirait, pourvu qu'il ne les surprenne pas, Francis et elle, en train de prendre la poudre d'escampette en pleine nuit.

      Il y avait déjà belle lurette qu’ils s'éclipsaient dès que la maisonnée était endormie. De temps à autre, ils parvenaient à convaincre leur sœur Caroline de les accompagner, mais elle n'était guère un oiseau de nuit, elle préférait aller se coucher tôt et faire la grasse matinée. Les nuits où Francis et Eve sortaient seuls étaient toujours les meilleures.

      Sous le couvert de la nuit, Londres était un endroit différent. La ville se débarrassait du carcan des convenances et de l'ordre auquel elle s'était pliée pendant le jour, elle montrait enfin qui elle était dans l'âme et incitait tous ceux qui s'aventuraient dans les rues chichement éclairées à devenir quelqu'un d'autre. Eve se sentait revivre dans la foule des noctambules.

      — Viens, sinon nous allons être en retard, insista Francis.

      Ils se dirigèrent vers le jardin de leur demeure familiale et se glissèrent dans la petite rue à l'arrière de la maison grâce à un trou dans la clôture, dissimulé derrière un buisson. Chaque fois que le chef jardinier parlait de réparer le trou, ils lui glissaient une pièce de monnaie ou deux, et chaque fois il trouvait une autre tâche plus pressante à accomplir.

      Cinq minutes plus tard, Eve et Francis couraient dans Dover Street en riant. La capuche du manteau d'Eve flottait derrière elle dans l'air froid de la nuit.

      — Papa nous écorcherait vifs s'il nous surprenait ! dit-elle en riant aux éclats.

      Ils traversèrent en direction de Hyde Park Corner et se retrouvèrent au milieu d'une foule qui grossissait de minute en minute. Une véritable cohue s'était formée, chacun cherchait à avoir le meilleur point de vue pour quelque événement imminent.

      — J'en déduis que la course va avoir lieu, déclara Eve.

      Depuis près d'une semaine, circulaient des rumeurs dans leurs divers groupes d'amis, alléguant qu'une course à cheval allait avoir lieu sur toute la longueur d'Oxford Street jusqu'à Hyde Park Corner, et que les cavaliers allaient monter à cru, sans selle. L'excitation avait atteint son paroxysme.

      Eve avait hâte de voir qui était assez téméraire pour participer à une course de chevaux au cœur de Londres en pleine nuit. Comme ils risquaient d'être arrêtés, seuls les plus hardis s'aviseraient de participer à cette course secrète, et s'il y avait une chose qui l'excitait, c'était les jeunes hommes indomptés.

      Elle souriait en secret. Il n'y avait pas assez d'hommes sauvages dans la société londonienne ; elle avait envie d'un homme comme elle, capable de faire les quatre cents coups.

      — D'ici, nous serons aux premières loges lorsqu'ils déboucheront de Park Lane, déclara Francis.

      Eve remonta le col de sa cape autour de ses oreilles. On n'était qu'en septembre, mais déjà les nuits étaient fraîches. C'est tout juste s'ils avaient eu un été, et maintenant l'automne donnait des signes avant-coureurs de l'hiver long et rigoureux qui allait suivre.

      Elle se haussa sur la pointe des pieds, s'efforçant de mieux voir alors que la foule commençait à se regrouper au coin de Hyde Park. Elle réussit à trouver un petit creux qui lui donnait vue sur Park Lane. De chaque côté de la rue, les spectateurs tenaient des torches enflammées pour guider les cavaliers.

      Une vague d'acclamations et d'applaudissements parcourut la foule lorsque les coureurs apparurent enfin au sommet de Park Lane.

      — Les voilà ! s'écria-t-elle.
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        * * *

      

      Alors que les chevaux approchaient de la fin d'Oxford Street, Freddie Rosemount se sentit envahir par un sentiment de panique qui lui souleva le cœur. Il allait devoir agir sans tarder s'il voulait gagner.

      Dès le moment où il avait sauté sur le dos de son cheval, il avait regretté sa décision de monter à cru dans les rues humides et glissantes de Londres.

      Il avait dix ans lorsqu'il s'était aventuré pour la dernière fois sur le dos d'un cheval sans selle. Il avait fait une balade tranquille dans la carrière devant les écuries de sa maison familiale à Peterborough - faire la course dans le noir avec un cavalier hors pair était une autre histoire.

      — Foutre diable ! marmonna-t-il tandis que le cheval de son adversaire prenait la tête. S'il ne réagissait pas, la course lui échapperait.

      Il se pencha sur les rênes et laboura de ses talons les flancs de sa monture. Mais il ne déclarait pas forfait. Il n'allait pas perdre le premier défi du Cercle des Célibataires.

      — Allez ! Vas-y ! dit-il en encourageant son cheval.

      Son cheval allongea sa foulée. Freddie s'agrippa fermement. Ce serait un désastre s'il tombait.

      Lentement mais sûrement, l'écart entre eux et le cheval de tête se réduisit. Freddie enfonça ses talons une dernière fois dans ses flancs, et son cheval reprit de la vitesse.

      Au bout d'Oxford Street, ils étaient au même niveau. Freddie jeta un coup d'œil à son adversaire, et son cœur bondit de joie.

      Lord Godwin Mewburton cravachait sa monture comme un malade. De sa bouche sortait un flot incessant d'insultes, toutes dirigées contre son cheval.

      Il ne fut pas surpris de constater que ces insultes n'eurent pas l'effet escompté. La monture de Freddie prit la tête.

      Quand ils s'engagèrent dans le virage en haut de Tyburn Lane, le cheval de Freddie devançait l'autre d'une encolure. Lord Godwin avait pris la tête trop tôt et payait maintenant le prix de son erreur de stratégie.

      Tyburn Lane était plongé dans l'obscurité, d'un côté se trouvaient des maisons et de l'autre Hyde Park. Les becs de gaz qui longeaient la rue n'éclairaient guère le chemin. Freddie plissa les yeux dans le noir et pria pour que son cheval ait une meilleure vue que lui.

      Il leva la tête et aperçut une série de torches allumées près de Hyde Park Corner. La ligne d'arrivée était en vue. Des foules de gens se pressaient sur la ligne d'arrivée. Ils applaudissaient et faisaient de grands signes, encourageant les cavaliers à continuer.

      Freddie sourit alors que son cheval s'engageait dans Park Lane. Il était en tête. C'était lui qu'ils acclamaient. Il allait gagner.
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        * * *

      

      Le deuxième cavalier franchit la ligne d'arrivée moins d'une minute après le vainqueur, mais Eve le remarqua à peine. Son attention était obnubilée par le vainqueur, un jeune homme aux cheveux noirs qui descendit de cheval d'un bond dès qu'ils franchirent la ligne d'arrivée et acceptait avec grâce les félicitations de dizaines d'admirateurs qui chantaient son nom. Freddie ! Freddie ! Le sourire sur son visage la fit sourire.

      Francis saisit le bras d'Eve.

      —  J'ai cru que je t'avais perdue dans la foule. Tu as vu l'arrivée ?

      Eve hocha la tête, mais son regard resta fermement fixé sur le gagnant. Elle le trouvait beau à perdre le souffle. Les cheveux noirs et ébouriffés par le vent, elle le trouvait merveilleusement sauvage et sexy. Il était grand et parfaitement bâti. Sa seule déception était que dans l'obscurité, elle ne pouvait pas distinguer la couleur de ses yeux.

      — Qui est-il ? demanda-t-elle, ravie.

      Francis souffla d'un air dégoûté.

      — Freddie Rosemount. Deuxième fils du vicomte de Rosemount, il était à Eton en même temps que moi. Brillant, jeune diplômé et frais émoulu d'Oxford, et on dirait bien qu'il a l'intention de conquérir la ville. Et à en juger par ton regard enamouré, il risque de briser quelques cœurs, répondit Francis.

      — Oh, s'il te plait. Je suis juste enthousiaste de voir un jeune homme fringant à cheval. Tu ne peux pas reprocher à une jeune fille de rêver de chevaliers et de leurs puissants destriers. Elle balaya d'un geste les paroles de son frère comme s'il s'agissait d'une autre de ses taquineries bon enfant, mais en même temps, elle savait que Freddie Rosemount avait déjà captivé son imagination. Elle passa mentalement en revue sa liste de critères "indispensables" pour un mari potentiel.

      Le vicomte de Rosemount était l'un des hommes les plus riches du pays, donc Freddie avait la fortune qui convenait. Il avait un diplôme universitaire, donc ce n'était pas un idiot. Il était diaboliquement beau et avait un côté sauvageon qu'elle adorait.

      Tic, tic, tic. Toutes les cases étaient cochées. Il remplissait tous les critères de sa liste.

      Il fallait maintenant qu'elle découvre si un cœur capable de passion battait sous cette large poitrine. Elle était déterminée à se marier avant la fin de l'année, mais elle ne voulait surtout pas un mari ennuyeux et prévisible.

      Il lui avait chauffé les sangs, elle ne sentait plus le froid mordant de l'air nocturne.

      La main sur le cœur, Eve fit un vœu. Elle était prête à tout pour rencontrer ce diable beau comme un ange. Si son beau cavalier avait autant de personnalité que de tempérament, elle ajouterait son nom à sa liste de maris potentiels. La liste à l'heure actuelle était à la fois courte et décevante.

      Eve serra les poings. Elle ne finirait pas l'année vieille fille. Elle était déterminée à trouver l'amour. Elle ferait tout ce qui était en son pouvoir pour devancer sa sœur Caroline à l'autel. Le prochain mariage de la famille allait être le sien.

      Bonjour, Freddie. Vous êtes peut-être l'homme que je recherche.
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      Le lendemain, Freddie Rosemount, fourbu, resta au lit aussi tard qu'il le pouvait. Après la course, ils avaient fait la fête jusqu'au petit matin. Après trois coupes de champagne, il était passé au cognac et avait cessé de compter les verres. Assis sur le bord de son lit, il contemplait ses pieds nus d'un air amusé, tout en se disant que décidément ils suivaient un chemin différent de celui auquel il s'attendait. Sa migraine était la rançon de la gloire.

      Il s'habilla et se dirigea vers la salle du petit-déjeuner de la maison que sa famille avait à Londres, à Grosvenor Square. Un seul couvert était dressé, tout au bout de la longue table en chêne ciré. En s'asseyant, il sourit de nouveau. Comme tous les autres membres de sa famille étaient encore à l'abbaye de Rosemount, il avait la maison de Londres pour lui tout seul pour la première fois de sa vie.

      En attendant que les domestiques lui apportent le petit-déjeuner, il promena son regard autour de lui. D'habitude, il n'occupait pas la place d'honneur. Assis à la place de son père, il avait une perspective différente de la pièce. Les portraits de ses aïeuls, qu'il ne voyait pas d'habitude, étaient maintenant bien en vue.

      Il fit un clin d'œil respectueux au portrait de son arrière-arrière-grand-père. C'est lui qui avait mis sur pied un programme lucratif d'élevage de chevaux à l'abbaye de Rosemount au début du XVIIIe siècle, qui faisait que sa famille occupait une position privilégiée parmi les riches et les puissants de la haute société.

      Comme il n'était pas le fils aîné, Freddie n'occuperait jamais la place d'honneur. C'était agréable de s'imaginer ne serait-ce qu'un instant qu'il était le maître de la maison.

      Son frère Thomas deviendrait le futur vicomte de Rosemount. Il ne l'enviait guère. La vie de Thomas était toute tracée. Il avait déjà deux fils. Il devrait gérer le domaine, s'occuper des métayers et assurer l'entretien d'une immense maison de l'époque élisabéthaine, Thomas n'aurait jamais les mêmes opportunités que Freddie pour décider de son avenir. Freddie était certain d'une chose : on ne risquait guère de surprendre un jour Thomas en train de chevaucher à bride abattue, a cru, dans les rues de Londres au milieu de la nuit.

      Pourtant, il en avait assez d'être toujours le second, à toutes les étapes de sa vie. Le deuxième fils à fréquenter Oxford. Le deuxième fils à terminer brillamment ses études. Rien de ce qu'il avait réalisé jusqu'à présent n'avait été qu'à lui. Il ne serait jamais qu'une note de bas de page dans la longue et fière histoire de sa famille.

      Un valet de pied lui apporta un petit plateau avec deux œufs durs dessus, qu'il mangea sans tarder. Constatant que ses deux tasses de café n'avaient pas réussi à lui éclaircir les idées, il se dit qu'il ferait bien de se coucher tôt le soir venu.

      Saisissant son manteau, il sortit par la porte d'entrée, traversa Grosvenor Square et se dirigea vers la rue St. James en direction des Chambres du Parlement. Il avait obtenu un poste de cadet à la Chambre des Communes de façon inattendue par l'intermédiaire d'un de ses anciens professeurs d'université. Le stage ne durerait que quelques mois, et c'était une chance rare qui lui était offerte de voir les rouages du système politique anglais. C'était un poste parfait pour lui alors qu'il cherchait encore ses repères dans la société londonienne.

      Cette promenade matinale lui donnait l'occasion de goûter à l'animation des rues de Londres au début de la journée. Une écharpe autour du cou et les mains bien au chaud à l'intérieur d'une paire de gants en cuir marron foncé, il était paré pour affronter le vent mordant.

      En traversant St. James's Park, il regarda à sa droite et fit un signe de tête respectueux à l'adresse du palais de Buckingham au loin. Les drapeaux flottaient. La famille royale était en résidence.

      —  Votre Majesté, murmura-t-il.

      En arrivant dans les bureaux des cadets du Parlement de Barton Street, il signa le registre et s'en fut à la recherche de ses camarades cadets. À Barton Street, on était à cinq minutes à pied du palais de Westminster, en passant par les rues étroites derrière l'abbaye de Westminster. Il entra par une porte latérale.

      — César est arrivé ! Toute la Grande-Bretagne m'appartient maintenant, clama-t-il en entrant dans la petite salle de réunion, qui avait été attribuée aux cadets pendant leur court mandat.

      — Monsieur, vous n'êtes pas un conquérant. Vous êtes un fou de la pire espèce ! répondit Lord Godwin Mewburton, en donnant une grande tape dans le dos à Freddie. J'ai failli vous avoir quand nous sommes arrivés à hauteur de Strathmore House, mais votre damné cheval m’a distancé.

      Freddie rit de bon cœur et lui fit un clin d'œil. Godwin pouvait se raconter toutes les histoires qu'il voulait, ils savaient tous les deux qu'une fois que le cheval de Freddie aurait pris la tête, il ne la céderait jamais.

      — Je suis peut-être un fou, mais j'ai remporté le premier défi, ce qui signifie que j'ai cent points d'avance pour intégrer le Cercle des Célibataires. Je vous le dis, à ce rythme, je serai un membre à part entière avant la fin de la semaine, répondit Freddie.

      Assis dans un confortable fauteuil en cuir, l'honorable Trenton Embry renifla d'un air de dédain.

      — Oui, eh bien, vous pouvez vous estimer heureux que ma sœur et son mari aient insisté pour que j'assiste à leur dîner hier soir, sinon je vous aurais montré quels cavaliers exceptionnels nous sommes dans l'ouest.

      Freddie et Godwin échangèrent un regard dubitatif. Ils connaissaient le deuxième fils du vicomte Embry depuis peu, mais ils avaient découvert qu'il n'était pas un homme bavard, et encore moins un homme d'action.

      — Alors, à votre avis, qu'allons-nous faire aujourd'hui ? demanda Godwin.

      Freddie se jeta sur un sofa et allongea les jambes, posant ses bottes sur une table basse placée juste au bon endroit. Si la journée se déroulait comme à l'accoutumée à la Chambre des Communes, ils assisteraient à des réunions ennuyeuses, bien arrosées, agrémentées de blagues douteuses. Et pas forcément dans cet ordre.

      Freddie se promit de donner suite à une offre de poste qu'on lui avait faite de longue date à la British Library, une fois son stage d'assistant parlementaire terminé. La collection de la Harleian Library contenait des écrits de Ptolémée sur lesquels il avait hâte de mettre la main.

      — Notre chef intrépide nous le dira bientôt, une fois qu'il sera sorti du bouge où il a dû échouer la nuit dernière, répondit Freddie.

      Ils rirent tous de bon cœur.

      L'homme chargé de diriger les nouveaux cadets au parlement anglais, Osmont Firebrace, menait une vie strictement conforme aux règles de la maison. En l'occurrence, un petit livre relié en cuir noir.

      Alors qu'Osmont encourageait ses protégés à se saouler, il n'était pas du genre à prendre une seule goutte d'alcool. Il ne buvait que du thé, léger, et souvent froid.

      Osmont Firebrace entra dans la pièce à point nommé.

      Il était vêtu d'une veste noire, d'un pantalon noir et de bottes de hussard noires. Sa chemise de lin était d'un blanc immaculé. C'était la même tenue qu'il portait tous les jours. Il serrait sous son bras son petit carnet noir.

      — Messieurs. J'imagine que la soirée fut un succès, déclara-t-il.

      Son regard était fermement fixé sur Freddie pendant qu'il parlait. Lorsque Godwin s'apprêta à mentionner ses propres efforts dans la course, Osmont leva la main.

      — Second ne signifie rien, Lord Godwin. Sois-vous gagnez, soit vous auriez pu tout aussi bien rester à la maison et vous coucher tôt. Le Cercle des Célibataires ne récompense pas les perdants.

      Il dénoua la ficelle qui maintenait son livre noir bien fermé et l'ouvrit. D'un geste étudié, il fit courir son doigt sur la page ouverte.

      — Depuis ce matin, l'honorable Frederick Rosemount occupe la première place avec cent points. En deuxième place, Lord Godwin Mewburton, avec vingt points. Et l'honorable Trenton Embry n'a pas encore marqué de points. Il ferma le livre d'un coup sec et le remit sous son bras.

      — Il semblerait que M. Embry n'ait pas compris les règles du Cercle des Célibataires. Alors, je vais vous rafraîchir à tous la mémoire, dit-il.

      Un serviteur apporta un pot de café frais. Freddie et Godwin ne se firent pas prier pour prendre une tasse de café, appréciant à sa juste valeur le breuvage destiné à leur donner un petit coup de fouet matinal. La tête de Freddie commençait à s'éclaircir. Sa migraine semblait avoir baissé d'un cran.

      Osmont leur avait répété les règles du Cercle des Célibataires si souvent que Freddie avait l'impression qu'il aurait pu les réciter par cœur.

      — Afin d'obtenir votre siège au sein du Cercle des Célibataires, vous devez accumuler un certain nombre de points lors des défis que vous devrez relever au cours du mois qui va suivre. Si vous remportez la victoire, vous pourrez fréquenter certains des hommes les plus puissants du pays, des hommes qui vous permettront de faire fortune et vous donneront accès à des opportunités exclusives. Vous ne devrez jamais vous contenter d'une place de second plan. Vos aînés vous envieront. Si vous gardez tout cela à l'esprit, je ne devrais pas vous rappeler qu'un seul candidat parmi vous trois se verra offrir un siège au Cercle des Célibataires, déclara Osmont.

      La course de chevaux sur Oxford Street et Park Lane avait été le premier des défis. Freddie, assis confortablement, sourit. Il avait pris un excellent départ.

      La foule à Hyde Park Corner avait crié son nom alors qu'il franchissait la ligne d'arrivée. Tout le monde à Londres parlerait de lui à la table du petit-déjeuner ce matin. D'ici la fin de son stage à la Chambre des Communes, toutes les personnes en vue à Londres sauraient qui il était. Il ne serait pas simplement connu comme le deuxième fils du vicomte de Rosemount. Il serait son propre maître.

      Le prochain membre du Cercle des Célibataires serait l'honorable Frederick Rosemount. Rien ni personne n'allait l'arrêter.
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      Eve, debout les bras ballants, contemplait sa garde-robe. Elle avait déjà essayé deux robes et les avait jetées sur son lit. Rien ne semblait convenir à l'occasion. Rien ne correspondait à son humeur.

      Sa femme de chambre vint se placer à côté d'elle.

      — Bleu, pour vous porter chance ? suggéra-t-elle.

      Eve plissa le nez. Certes, sa cousine Lady Lucy Radley et son futur mari, Avery Fox, en auraient bien besoin.

      Après avoir été surpris dans une situation compromettante dans l'enceinte de Strathmore House, Lucy et Avery étaient désormais obligés de se marier. Avery, un ancien soldat destiné à devenir le futur comte de Langham, s'était récrié et avait d'abord refusé de se conformer aux convenances.

      Les deux frères aînés de Lucy avaient tous deux convolé en justes noces plus tôt dans l'année, et dans chacun des cas, le mariage avait été suivi d'une fête et d'un bal somptueux, auquel assistait plus d'un millier de personnes à chaque fois. Le mariage de Lucy aurait également dû être célébré en grandes pompes.

      Cependant, Avery avait insisté pour que seule la famille soit invitée à leur mariage et qu'il n'y ait qu'un modeste repas à Strathmore House.

      — Pourquoi n'es-tu pas habillée ? demanda Caroline Saunders en fermant la porte de la chambre derrière elle.

      Eve jeta un coup d'œil à sa sœur, habillée de pied en cap et prête à partir, avant de revenir à la garde-robe.

      — Je ne parviens pas à trouver la bonne tenue pour l'occasion. Rien de ce qui se trouve dans cette armoire ne me parle. Que porte-t-on à un tel mariage, qui est un véritable contre-exemple, une mise en garde contre les mariages trop hâtifs ?

      Caroline soupira. Cela allait être une journée éprouvante pour tous.

      — Ce n'est pas un enterrement. Nous devrions porter ce que nous porterions s'il s'agissait d'un service religieux en grandes pompes. Il faut que nous soutenions notre cousine Lucy de tout notre cœur. Qui sait ? Si nous leur donnons tous notre bénédiction, peut-être pourront-ils trouver le bonheur.

      Eve hocha la tête. Sa sœur avait raison, comme d'habitude. Lucy aimait Avery. Elle avait jeté son dévolu sur lui quelques semaines plus tôt lorsqu'il avait été présenté pour la première fois à la haute société londonienne comme le mystérieux nouvel héritier du titre de comte de Langham. Que le jeune homme en question ait envie de se marier ou pas importait peu. Il avait embrassé Lucy et placé ses mains sur ses seins nus dans le jardin de Strathmore House. Après cela, le mariage était la seule issue possible.

      — Je vais mettre la robe bleu pâle. Elle est simple et élégante, et je ne l'ai jamais portée avant aujourd'hui, répondit Eve.

      — Bien. Papa commence à s'impatienter en bas, il dit qu'il veut partir très bientôt, alors tu ferais mieux de te dépêcher, déclara Caroline.
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        * * *

      

      Strathmore House, résidence du duc de Strathmore, était située dans le quartier chic de Park Lane. Le manoir dominait la rue, faisant deux fois la taille des autres demeures. Ses imposantes colonnes de pierre de Portland rappelaient à tous que la famille Radley faisait partie des riches et des puissants depuis longtemps. Pour Eve et ses frères et sœurs, cependant, c'était simplement la maison de leur oncle, de leur tante et de leurs cousins.

      Alors que le carrosse de la famille Saunders s'arrêtait devant Strathmore House, le cœur d'Eve se serra. Pour Lucy Radley, c'était le grand jour, cela aurait dû être le plus beau jour de sa vie. La foule aurait dû se presser devant la maison, et tendre le cou pour apercevoir l'élite de Londres débarquer en grandes pompes pour les festivités.

      Le seul indice qu'il se passait quelque chose dans la maison était un modeste bouquet de lys blancs, suspendu à la porte d'entrée. Ils en disaient long sur la nature précipitée du mariage et le manque d'enthousiasme à le célébrer.

      — Bon, je veux que vous fassiez tous grand cas de Lucy et Avery aujourd'hui. Peu importent les circonstances, ces deux jeunes gens se marient. Nous sommes conviés à un modeste petit-déjeuner, il n'y aura pas les tralalas habituels, mais comme c'est tout ce qu'ils auront, c'est à nous tous de rendre la journée mémorable. Arborez votre plus beau sourire à tout moment, déclara Adelaide Saunders.

      Eve nota l'amertume dans les paroles de sa mère. Adelaide avait le cœur brisé pour sa nièce, mais elle était déterminée à faire tout ce qu'elle pouvait pour que cette journée soit spéciale pour Lucy, envers et contre tout.

      À l'intérieur de Strathmore House, la famille fut introduite dans la salle de bal d'hiver.

      Adelaide secoua la tête, dégoûtée.

      — Cela n'aura même pas lieu dans la salle de bal d'été. Quand Charles et moi nous sommes mariés, mon père a veillé à ce que nous ayons ce qu'il y a de mieux à notre mariage. La fille d'un duc ne devrait jamais être exposée à une telle insulte à son rang.

      La salle de bal d'hiver avait beau être plus grande que toutes celles qu'Eve avait vues à Londres, elle était quand même plus petite que la célèbre salle de bal d'été avec son plafond imposant, richement décoré de scènes tirées des fables d'Ésope.

      La pièce n'avait pour toute décoration qu'un grand vase de roses blanches à côté de l'endroit où les mariés devaient se tenir. Pratiquement rien d'autre. Une certaine froideur y régnait, à l'image de ce mariage forcé.

      Eve et sa famille prirent place. Lorsque la mariée fit son apparition avant le marié, Eve fondit en larmes.

      Lady Lucy était une mariée de toute beauté.

      Sa robe de mariée en dentelle blanche épousait parfaitement ses courbes. Dans ses mains, elle tenait un petit bouquet de roses crème et rouges. Son voile court était maintenu en place par le diadème de la famille Strathmore, un diadème d'or et de diamants inestimable qui avait été porté par chaque fille de la famille le jour de son mariage depuis de nombreuses générations.

      Eve essuya ses larmes, elle avait le cœur gros pour sa cousine.

      — J'en ai d'autres si tu en as besoin, murmura Caroline en lui tendant un mouchoir propre.

      Lady Lucy Radley parlait tranquillement à sa mère, la duchesse de Strathmore. Pas question de faire une entrée remarquée. C'est à peine si elle salua le reste des invités.

      Lorsque le marié arriva, Eve remarqua que les rayures de son gilet correspondaient à la couleur des fleurs de Lucy. Visiblement, Avery faisait quand même des efforts pour préserver les apparences, même s'il avait fallu le convaincre de demander la main de Lucy. Eve et Lucy avaient toujours été proches. Elle savait que Lucy était amoureuse d'Avery et qu'elle s'exposait à avoir le cœur brisé en épousant un homme qui ne voulait pas d'elle. Eve ne pouvait qu'espérer que Lucy, qui avait un cœur d'or, finirait par gagner le cœur d'Avery.

      — Il est plutôt beau, dit Caroline.

      Eve hocha la tête. Avery était un bel homme aux cheveux noirs, mince et musclé. Elle promena son regard sur ses longues jambes bien bâties et puissantes, de bas en haut. Elle laissa échapper un petit soupir d'envie à l'idée que ce soir Lucy explorerait son magnifique corps nu.

      Avery était exactement le genre d'homme qu'Eve recherchait. Quelqu'un qui pouvait se targuer d'autres mérites qu'un simple titre ou de l'argent. Certes, ces choses permettaient à une jeune femme de mener une vie confortable, et elle n'était pas assez naïve pour penser qu'elle pouvait épouser un homme incapable de subvenir à ses besoins, mais elle aspirait à plus. Elle voulait faire un mariage d'amour, et elle ne ferait aucun compromis à cet égard.

      Avery avait fait la guerre et avait vécu à la dure avant de recevoir un héritage inattendu. Il avait failli perdre la vie, mais s'en était sorti. Il portait toujours à la main gauche un gant de cuir noir, qui cachait une blessure de guerre disgracieuse.

      En voyant son oncle, l'évêque de Londres, marier Lucy et Avery, Eve essuya une dernière larme. Elle souhaitait de tout son cœur que les jeunes mariés soient heureux, mais connaissant les circonstances de leur union, elle savait qu'ils avaient une longue route à parcourir.

      Lorsque le marié déposa un chaste baiser sur la joue de la mariée, Eve et Caroline échangèrent un regard navré.

      —  Il ferait mieux de bien la traiter. Ou il aura affaire à moi, marmonna Eve.
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        * * *

      

      Une fois le service religieux terminé, Lucy laissa Avery discuter avec les autres invités tandis qu'elle allait rejoindre Eve.

      — Bravo. Tu t'en es bien sortie pendant le service, déclara Eve.

      Lucy lui adressa un sourire crispé.

      — Oui, c'est toujours cela de fait. Maintenant, il ne me reste plus qu'à garder la face pendant le petit-déjeuner de mariage, et tout sera fini.

      Eve était sur le point de mentionner la nuit de noces, mais la mine de Lucy la fit réfléchir. La mariée n'était manifestement pas enchantée comme l'est une jeune mariée avant ce grand moment.

      — Si je n'ai pas l'occasion de te parler avant la fin du petit-déjeuner de mariage, je t'écrirai dès que je serai installée, dit Lucy.

      Caroline s'approcha.

      — J'adore ta robe de mariée, très chère cousine Lucy. Elle te va si bien, déclara-t-elle.

      Lucy baissa les yeux sur sa robe de mariée. Eve était avec elle quand elle avait choisi le tissu et savait combien de larmes elle avait versées chez la modiste.

      — Merci. Je vais la mettre de côté. Qui sait ? J'en aurai peut-être de nouveau l'utilité un jour.

      Caroline resta sans voix.

      — Je pense que Lucy plaisante, Caroline, intervint Eve.

      Caroline fronça les sourcils. La sœur d'Eve avait refusé huit prétendants au cours des six derniers mois. Comme sa sœur, Caroline savait très exactement ce qu'elle voulait en matière de mari, même si Eve soupçonnait qu'elle se laisserait guider par la raison plutôt que par le cœur. La beauté exceptionnelle de Caroline, bien plus grande que celle d'Eve, lui permettrait de choisir parmi les meilleurs partis de la haute société.

      Caroline était parfaite en tous points. De longs cheveux blonds, des yeux vert émeraude superbes, attiraient les jeunes hommes comme des mouches, et à toutes les fêtes, elle était le centre de toutes les attentions. Sa peau de porcelaine était impeccable. Eve devait se rendre à l'évidence, jamais sa sœur n'avait eu ne serait-ce que le teint brouillé de toute sa vie.

      —  Oui, eh bien, au moins tu as réussi à ce qu'il t'emmène à l'autel. Cette saison a été si décevante que je commence à me demander si je pourrai un jour essayer une robe de mariée. Je ferais mieux de mettre de l'argent de côté pour m'enfuir avec Freddie Rosemount à la place. Il a remporté la course de chevaux qui a eu lieu en pleine nuit la semaine dernière. Je me demande s'il serait partant pour m'enlever et m'emmener en pleine nuit sur son destrier vers Gretna Green, poursuivit Eve.

      Ses mots furent accueillis par une moue de contrariété de Caroline.

      — Tu prends le mariage beaucoup trop à la légère, Eve. J'en ai assez d'écouter des bêtises, je vais discuter avec des personnes sensées. Veuillez m'excuser.

      Eve fit une grimace alors que sa sœur s'éloignait. Caroline et elle étaient toujours à couteaux tirés ces jours-ci, et elle éprouvait un malin plaisir à provoquer sa sœur.

      — Tu es incorrigible, Eve. Pourquoi elle mord à l'hameçon à chaque fois que tu dis quelque chose de scandaleux me dépasse. Pourquoi fais-tu cela ? dit Lucy, énervée.

      Eve haussa les épaules. Caroline la mettait hors d'elle.

      —  Je ne sais pas pourquoi. Ce que je sais, c'est que je dois trouver un mari et m'éloigner de ma sœur avant que nous finissions toutes les deux par nous détester.

      Lucy lui prit la main.

      — Ne fais pas la même erreur que moi et ne va pas te jeter à la tête d'un homme. Mais assez parlé de mes malheurs. Qui est ce Freddie Rosemount ? Les serviteurs ont fait allusion à une course folle qui a eu lieu devant chez nous, et qu'ils ont tous regardée depuis les fenêtres du rez-de-chaussée. Ce serait donc à cause de lui que ma femme de chambre se porte volontaire pour faire toutes les emplettes qui lui permettent d'aller à Grosvenor Square ?

      Eve se sentit de meilleure humeur à la mention du nom de Freddie.

      — Freddie Rosemount est le deuxième fils du vicomte de Rosemount et il commence à se faire un nom. Oh, et ai-je mentionné qu'il est plutôt bel homme ? Francis et moi étions dans la foule qui l'a accueilli sur la ligne d'arrivée.

      Caroline Radley, la duchesse de Strathmore, qui discutait avec un groupe de convives, s'approcha d'elles. Elle prit Lucy par la main. Voyant Eve, elle lui sourit.

      — Bonjour, Eve, ma chérie, je suis désolée mais je dois te voler la mariée. Avery et elle doivent échanger quelques mots avec les invités car nous n'allons pas tarder à nous installer à table pour le petit-déjeuner de mariage.

      Alors qu'elle regardait sa cousine et sa tante s'éloigner, Eve fut soudain frappée par l'ironie de la situation. Lucy et elle avaient toujours cru qu'elles feraient un mariage d'amour. Qu'elles seraient courtisées comme dans les contes de fées puis feraient un grand mariage, mais le destin en avait décidé autrement.

      Lucy était maintenant piégée dans un mariage sans amour, tandis qu'Eve passait ses journées rongée par l'impatience et incapable de trouver un compagnon convenable.

      — Je ne ferai pas la même erreur que toi, Lucy, de cela au moins je suis sûre.
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      — Que pensez-vous d'Osmont Firebrace ? demanda Lord Godwin.

      Freddie se détourna de la magnifique demeure de Silver Street, devant laquelle ils se tenaient et qu'il regardait d'un air admiratif. La rue dans laquelle se trouvait la maison d'Osmont abritait de nombreuses ambassades étrangères et résidences de diplomates.

      — Je ne le connais pas très bien. Je l'ai rencontré le jour où nous avons commencé notre stage de cadet. À première vue, ses affaires sont florissantes grâce au Cercle des Célibataires. Il faut avoir une grande fortune pour pouvoir s'offrir une maison dans le Carré d'Or. Pourquoi me demandez-vous cela ? répondit Freddie.

      — Pour rien. C'est juste que je trouve que c'est un drôle de type. Parfois, je le surprends à me regarder à la dérobée, répliqua Godwin.

      Il se dirigea vers les marches de la maison, suivi de Freddie, légèrement perplexe. Plus tôt dans la matinée, Freddie avait surpris Osmont en train de l'observer d'un air bizarre, ce qui l'avait mis mal à l'aise.

      De l'extérieur de la maison, rien n'indiquait le genre de réunion qui se tenait à l'intérieur. Un domestique ouvrit la porte d'entrée. Sa livrée correspondait à la tenue quotidienne d'Osmont : tout en noir, avec une chemise d'un blanc immaculé.

      Il inspecta Freddie et Godwin de haut en bas, d'un air méfiant. L'expression de son visage était celle que l'on réservait en général aux agents de recouvrement de dettes ou aux mendiants.

      — Oui ? demanda-t-il d'un ton sec.

      Interloqué par cet accueil, Freddie hésita un instant. Puis il se souvint du mot de passe secret pour entrer à la fête.

      — Mon collègue et moi sommes ici pour une réunion du conseil d'administration, répondit-il.

      — Très bien, monsieur, répondit le majordome, son attitude instantanément plus respectueuse.

      À peine Freddie et Godwin étaient-ils entrés à l'intérieur et avaient-ils fini de remettre leur manteau et leur chapeau à un valet de pied, qu'on leur glissait dans la main une coupe de champagne. Ils trinquèrent ensemble.

      —  Cul sec ! La seconde coupe fera descendre le tout, déclara Godwin.

      Un grand rideau de soie rouge séparait le hall d'entrée du reste de l'endroit. À peine eurent-ils franchi ce rideau qu'une scène incroyable se présenta à eux, assaillant tous leurs sens à la fois, la vue, l'ouïe et l'odorat.

      Partout où Freddie posait le regard, il voyait des jeunes femmes et des hommes en tenue légère. Affalés dans des postures diverses sur les sofas moelleux et méridiennes disséminés çà et là dans la pièce. Aucun d'eux n'était seul. À première vue, une kyrielle d'hôtesses, toutes plus charmantes les unes que les autres, était là pour satisfaire les besoins des invités d'Osmont.

      Estimant au jugé le nombre de convives présents, Freddie se dit qu'ils devaient être une cinquantaine. Tous étaient à divers stades de déshabillage et tous semblaient parler en même temps. La pièce résonnait du bruit des voix.

      Un nuage de fumée entêtant flottait dans la pièce. Freddie reconnut l'odeur du haschisch et du tabac, qui lui rappelait l'époque de ses années d'internat à l'université. L'air était assez épais pour le mettre dans un état d'euphorie sans qu'il fume lui-même.

      — Ah. Mes derniers protégés. Je suis heureux que vous ayez pu nous rejoindre.

      Ils se retournèrent et aperçurent Osmont, debout derrière eux. À ses côtés, se trouvait un jeune homme grand et mince, vêtu exactement du même costume noir qu'Osmont. Lorsque le jeune homme reluqua Freddie de haut en bas pour lui montrer qu'il ne le laissait pas indifférent, Freddie se sentit écœuré. Il pouvait reconnaître un prédateur sexuel quand il en voyait un.

      — C'est mon neveu, déclara Osmont, désignant ce dernier d'un simple mouvement du menton.

      Il ne prit pas la peine de le présenter par son nom. Freddie jeta un coup d'œil à Godwin. L'oncle et le prétendu neveu n'étaient sûrement pas de la même famille.

      —  Je vois que vous n'avez pas amené Embry avec vous. J'imagine qu'il n'a guère envie de s'amuser. Il vient de sa province, ce pauvre fermier du Sud-ouest. Il est probablement assis à la maison en ce moment, il prend une deuxième portion de scones avant de se coucher et il pense qu'il mène la grande vie.

      Freddie et Godwin échangèrent un sourire. Si Embry ne prenait pas la compétition au sérieux, la victoire reviendrait à l'un d'entre eux deux.

      — J'ignore pourquoi il fait semblant de s'intéresser à ce défi. Mais il faut dire que les types de son genre parviennent rarement à faire partie du cercle, poursuivit Osmont.

      Le jeune homme à côté de lui pouffa de rire.

      — Eh bien, messieurs, au moins vous êtes désireux tous les deux de laisser votre marque sur l'élite de la haute société londonienne, les hommes les plus intéressants de leur époque. Pourquoi ne pas vous promener ici et là pour faire ce qui vous chante avec qui vous voulez ? Il y en a pour tous les goûts, déclara Osmont.

      Godwin but sa coupe de champagne d'un trait et s'empressa d'en prendre une autre. Freddie buvait son verre lentement. Il n'aimait pas trop le champagne, préférant un bon cognac ou un bon vin français.

      Tous deux entreprirent de faire le tour de cette vaste salle. Autrefois, il s'agissait de plusieurs pièces, se dit Freddie, mais tous les murs avaient été abattus afin de créer un immense espace de divertissement.

      Sur le premier sofa qu'ils rencontrèrent en chemin, ils aperçurent une jeune femme qui caressait un homme beaucoup plus âgé. Freddie faillit éclater de rire quand il vit les yeux de Godwin littéralement lui sortir de la tête. Sur la couche voisine, une jeune femme aux seins nus leur fit signe de la rejoindre. Godwin, rapide comme l'éclair, s'assit à côté d'elle. Elle désigna l'autre côté du canapé, faisant signe à Freddie de s'asseoir.

      — Ça pourrait être intéressant, marmonna-t-il.

      Un valet de pied s'arrêta devant eux, et dans ses mains, il tenait un plateau de cigares. Quand Freddie regarda de plus près son plateau, il se rendit compte qu'il ne s'agissait pas de cigares comme ceux que son père achetait dans une boutique de Londres. Le tabac et le haschich mélangés procuraient une sensation de bien-être et de détente et montaient à la tête.

      Il prit un des cigares et attendit que le valet de pied le lui allume. Assis sur le canapé, il tira sur le cigare et inspira profondément. Son cerveau ressentit immédiatement un état d'euphorie sous l'effet du haschisch. Il avait assez fumé de cette drogue à l'université pour savoir que ce cigare était de bonne qualité.

      À côté de lui sur le sofa, Godwin et la jeune femme faisaient rapidement connaissance. Quand elle ouvrit la patte du pantalon de Godwin et s'agenouilla devant lui, Freddie décida qu'ils n'avaient pas besoin de lui pour tenir la chandelle. Il se leva du canapé et fit le tour de la pièce en solo.

      À part lui et Lord Godwin, il n'y avait pas beaucoup d'hommes jeunes. Les membres du Cercle des Célibataires semblaient tous être des hommes beaucoup plus âgés. Des hommes dont s'occupaient de diverses manières des femmes et des hommes.

      Il n'était pas assez naïf pour penser que seuls une femme et un homme pouvaient faire l'amour au sens biblique. L'université lui avait montré des choses qui lui avaient ouvert les yeux. Plusieurs de ses amis étaient connus pour fréquenter des clubs d'un genre très spécial dans la ville d'Oxford.

      — Vous vous ennuyez ? dit le neveu d'Osmont.

      — Non, je me contente de regarder. Si je trouve quelque chose qui me plaît, j'y participerai, répondit-il.

      Le neveu d'Osmont se rapprocha de Freddie. Freddie sentait son haleine chaude sur sa nuque. Quelques centimètres de plus, et ses lèvres seraient sur la peau de Freddie.

      — Si vous ne trouvez rien à votre goût, il y a des salles à l'étage où se déroulent des ébats d'un genre plus intime et sulfureux. Plus vous participez aux réjouissances, plus vous pouvez marquer de points. Vous ne voudriez pas que Lord Godwin vous devance, n'est-ce pas ? dit-il d'une voix mielleuse.

      Freddie avait des goûts simples en matière de sexe, mais il était déterminé à battre Godwin et à intégrer le Cercle des Célibataires. Quelques points supplémentaires pourraient faire toute la différence.

      Il risqua un coup d'œil vers le sofa où Godwin était allongé, les yeux fermés, tandis que la jeune femme prenait soin de lui avec sa bouche. Il était temps de s'aventurer un peu plus loin.

      — Je vous suis, dit-il.

      À l'étage, il y avait une série de pièces, dont la porte avait été laissée grande ouverte. Parcourant l'étage sur toute sa longueur, il aperçut les activités qui se déroulaient dans chaque pièce.

      De la première pièce lui parvint le claquement sonore d'un fouet et le bruit caractéristique qu'il émettait en entrant en contact avec la peau. Un grognement sourd se fit entendre. Jetant un coup d'œil depuis l'embrasure de la porte, Freddie vit une femme vêtue d'un corset de cuir debout à côté d'un homme corpulent et nu qui était attaché au bord du lit. À en juger par les marques rouge vif qui lui zébraient le dos, la séance de fouet durait depuis un certain temps.

      Dans un coin de la pièce était assis un groupe de messieurs bien habillés, qui assistaient à la scène en sirotant leur boisson.

      — Lily a une longue liste d'attente si vous souhaitez qu'elle vous fouette ce soir.

      Freddie secoua la tête. Il n'avait aucune envie de se faire écorcher la peau du dos. Il était étrange que certains hommes aient pris goût à ce que redoutait tout enfant mal élevé. Les châtiments corporels de nature sexuelle ne le tentaient pas le moins du monde.

      Dans la seconde et la troisième chambre se déroulaient des orgies en tous genres sur de grands lits. Hommes et femmes étaient enchevêtrés. L'air était lourd de l'odeur du sexe et bruissait de gémissements et de grognements.

      Quand il fit demi-tour, s'apprêtant à prendre l'escalier en sens inverse, le neveu d'Osmont saisit Freddie par le bras.

      — Vous n'avez pas essayé la dernière pièce, dit-il.

      Freddie le fixa d'un regard noir. Le neveu d'Osmont lui lâcha le bras.

      — J'imagine que dans cette pièce, un vieux monsieur reçoit les attentions d'un jeune homme. Si c'est le cas, je ne suis pas particulièrement intéressé, répondit Freddie.

      — J'allais vous proposer mes services. Vous pourriez me chevaucher comme un malade, comme vous l'avez fait avec votre cheval l'autre soir. Je vous promets que vous pourrez me pénétrer jusqu'à la garde. Ou si vous préférez observer, il y a un diplomate étranger dans cette pièce, qui enseigne à un jeune homme les relations internationales. Vous êtes le bienvenu si vous voulez regarder.

      Le petit rire qui s'échappa des lèvres du neveu d'Osmont donnait envie de vomir à Freddie. Il n'avait aucunement l'ambition de s'adonner à une des activités proposées ce soir-là. Même la perspective de marquer des points supplémentaires ne suffisait pas à l'y inciter. Il tenterait sa chance lors des futurs défis et tâcherait de l'emporter sur Godwin plus tard.

      — En fait, je ne me sens pas très bien. J'ai abusé du vin et du cognac au déjeuner aujourd'hui, donc je crois que je vais prendre congé. J'espère que votre oncle ne s'en offusquera pas. Dites-lui que j'assisterai à d'autres soirées et que la prochaine fois, je ne me contenterai pas de faire tapisserie et de regarder.

      Freddie tendit son verre à un valet de pied et se tourna vers les escaliers.

      Le neveu d'Osmont posa une main sur son épaule.

      — Êtes-vous sûr que je ne peux pas vous tenter d'essayer quelque chose ou quelqu'un ?

      — Pas ce soir, répondit Freddie.

      Godwin montait à l'étage avec sa charmante hôtesse lorsque Freddie s'arrêta pour l'informer qu'il quittait la fête.

      Sortant dans l'air de la nuit, Freddie prit une profonde inspiration. Le mélange de haschich et d'alcool semait une joyeuse panique dans son esprit. La tête lui tournait.

      Il sortit sa montre à gousset et plissa les yeux pour voir l'heure. Il n'était pas encore minuit.

      — Tu devrais avoir honte, Rosemount. Quelle idée de vouloir fréquenter les membres du Cercle des Célibataires, marmonna-t-il.

      Il se tourna et jeta un dernier regard à la maison d'Osmont Firebrace, se promettant qu'il posséderait lui aussi une belle résidence une fois qu'il aurait fait fortune grâce au Cercle des Célibataires.

      Il était sur le point de héler un fiacre et de rentrer chez lui lorsqu'il se souvint de l'invitation qu'il avait reçue à une soirée qui avait lieu dans une maison de King Street tout près de là.

      — Allez, Rosemount, un peu
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